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naufrage dune goélette al
lant ù Boulogne (six olcttmes). 

Le Chasseur Alpin 
Le capitaine Deberle deaigna.it au loin, lt 

montagne blanche où il rêvait (victoire paci 
flque I d'arborer quelque lambeau d'étoffe 
comme réponse à l'étranger I 

•F- Un drapeau I tur le pie I Là-baa 1 Craae 
idée, capitaine t 

Lea Alpins, accroupis, l'étaient le»éa joyeux 
et regardaient le pic qn'avait designé Deberle. 
Il dominait tout le pava. C'était le géant dea 
Alpes. Le fort italien peraiiaait — dieait lr 
caasasur Orthegaray riant — en eous-toi i 
cAté de lui. AJi ! oui, par exemple, ce «erait au 
perbe, et brave, et bien français, un drapea 
tricolore planté 1k 1 

— Fameux, ça, capitaine 1 
— Ii a dea trouvailles à lui, le capitaine De 

herle. 
— Un fier homme I 
— Et capable d'aller planter le drapeau lui 

- Ob I un drapeau là, oui, île rageraient, lea 
•aronis t 

— Le fort Margherita n'eat qu'à 2,100 mètres, 
nn peu moina que le mont Piagu.. : la Valette 
en a 3.MI 1 

Le pic se dressait incandeacent, intolemm«n 
blanc! dans le bleu du ciel, et c'eût été an. 
héroïque et folle réplique aux Alpins, de von 
apparaître tout à coup, dam la claire lumière 
de ta-haot, les trois couleurs françaises, le dra
peau de la pétrie. Hais il était bien loin, le pie 
et i) fêllait dea heures pour atlsindre le sommai 
qu'avec le mensonge de le perspective il sera 
blatt qo'oa pot gravir en uo quart d'heure. 

— Et pois os n'avait pas de drapeau 1 
_ Ob ! dit Orthegaray, h petit fiasque, si 

oo vonlait ; d'en faire uo, ça ne sereit pe- *»-
Belle t 

— Et comment t'y prendreii-lu 7 demande 

Delwrle. 
_ Ma hites-voes credtt 4e 4 A m.uute», mon 

capitaine V 
Deberle a'était mia à rire, répondant par un 

geste qui signifiait certainement, et Orthegaray 
l'éloigné, rejoignant ses camarades, avec qui le 
capitaine le vit, uo moment, causer avec ani
mation, groupe d hommes s éloignant ensuite et 
disparaissant derrière lee sapins. 

Au loin, le tricolore italien flottait toujours 
dans la clarté, fièrement, avec dea coups de ce-
non intermittents qui l'appuyaient pour le sa 
luer pour bien affirmer sa présence orgueil-
leusv là. devaot ces Français. Moins d'un quart 
d'heure après, le capitaine voyait revenir Orthe
garay et ses camarades portant, au bout dune 
haute branche de sapin fraîchement coupée, un 

-drapeau tricolore aux couleurs de Frince, im
provisé el cousu par les soldats : le rougi hit 
d'un lambeau dé flanelle garance, le blanc d une 
large serviette de la cantine, et le bleu dune 
des ceintures de laine des Alpine. 

_ Voilà, mon capilelne, dit Orthegaray, en 
plantant dans l'herbe verte la tronc tsillé en 
pointe, frais et comme saignant, du sapin. 

U drapeau flottait, claqneit en vent, gai cla
potant une bannière de lète. 

Et Deberle regardait avec une aorte de Joie 
orgueilleuse. Ha ne l'apercevaient pas, du 
point on il était, les Italiens ; mels, comme Ol 
le verreient s'il apparaissait, là-hant. tout à 
«Km, eur le pic de neige I 

— Bet-ce solide au moins! demande le eapi-

— Si Cent solide l fit le Basque. Cousu par 
la cordonnier. Aussi solide qu'une paire de sou-

_ Eh bien I s'écria Deberle en élevant la 
—I» Qui de nous le plantera sur la cime de la 

snfantsî 
oix, ces voix maies, gutturales, 
* Moi I moi I » joyeusement, 

. . . «J fût agi d'une partie de plaisir. 
Mais Orthegarey , après avoir laissé dire , 
ajouta : 

_ U me semble, mon capiteine, que ça de
vrait être csiui qui a eu l'idée de la chose f 

m Certainement.fit Deberle : c'est trop juste, 
mon garçon t 

Lee yeux allumés, anssi résolu que s il fût 
allé an feu, le petit Basque jeta en l'air u n 
béret, qu'il rattrapa et fit tournoyer joyeuse
ment, puis empoigne la branche de sapin 
d'ane'main robuste, et, le drapeau improvisé 
au-deeeus de sa tète, il l'Agita dans le vent en 
disant: 

Merci, capitelas I 
— Barri, Orthegaray I répondit Deberle en 

jetant au soldat le eri basque. 
Et, lee camarades lui sonheitant bonne chenet, 

Orthegaray partit, redreuent sa petite tnllu, 
emportant lea couleurs qu'il serrait contre loi, 
nWr*meut. 

— Les braies gem 1 songeait leur chef. 

Us nsontraieat là, dans cette sorte de riposte 
h le bravade itelienne, le même élan, la même 
ardeur joyeuse qu'ils eussent mis à entrer ea 
bataille ai h clairon eu: sonné le charge. Dans 
cette espèce de duel enfantin où, eeul, était en 
fan i'amjur-propre de deux troupes côtoyant le 
tnêsne télé, les mêmes vertua de patriotique 
émulation qu'un jour Ai combat. Ile bondis
saient sans Us défis comme Us l'eussent fait 
tons las belles. Drapeau contre drapeau, et U 
sentiment de U latte était anssi surexcité qne 
s l i » nn corps-* corps ea pleine mêlée. 

Deaerte M aoqnlt a ceapêchtr de wa»UUr 

Valette, 
Toutes les v 

répondirent : 
comme i ' 

devant ses lieutenant! est esprit de 
quelque sorte ehe-alereeaue. Et les officiers, 
maintenant, t'enfiévraient, à l'idée de 
têt à cette altitude flotter comme une réponse 
palpable, vivante preaque.ie tricolore dea Alpine 
de Prenne. 

Il fallait du temps pour qu'Orthegaray attei
gnit le sommet. De temps à autre Deberle re
gardait, du côte de l'Italie, les couleurs Ji 
Savoie, puis, le lorgnette a ta main, interro
geait les pentes du pic. Rien ; on ne distinguait 
riett au flanc du mont, dans la neige que doreit 
maintenant le soleil. Le capitaine, les lieute 
nanss échangeaient, à de courts intervalles, des 
propos brefs, uo peu nerveux. Loin d'< 
ou debout, les regards tournés vers la Valette, 
lee Alpins guettaient l'apparition du camarade, 
trouvant, eux aussi, qu'elle tardait bien. 

— Il y a peut-être un accident, disait Deberle, 
en tenant sa montre. 

— Cette hampe de sapin, c'est loardt 
—'Et an coup de vent dsns le drapeau peut 

jeter l'homme à bial 
— Oh I ne eraignes rien : U aura roulé lei 

étoffes autour du tronc d'arbre I 
— Puis il e le telon basque, ajoutait le ca

pitaine, pour IB rassurer et rassurer les offl-

Tout à coup, uo grsnd cri de joie sortit de 
ces poitrines jeunes, et les soldais, ceux qui 
étaient aaais, se levant brusquement, d'instinel 
battirent des main*. Là-bas, au versant du pic 
grimpant comme sir une arête penchée, un 
point mouvant, une sorte de fourmi noire s* 
montrait sur la b.ancheor crue de la neige. Un 
homme était la-bus ; oui, ce petit point aperçu 
dévidé par lee soldats, c'était an homme qui 
lentement, péniblement, gravissait la pente. 
Ik-berle el les lientenents ruaient sur lui leurs 
lorgnettes. Orthegiray s'appuyeit, en !• fichant 
dans la neigi, sur le hampe du drapeau 
sur on alpenstoek. 

Il avait passé son béton ferre En tra 
ion épaule et son point d'appui, c'était I 
même, le tronc de sapin autour auquel en effet, 
pour se garantir contre le vent, il avait enroule 
et ficelé sans doute les trois couleurs. 

Deberle sut un soupir de soulagement, et, li 
jumelle eux yeux, il regardait le putiie fourmi 
monter, monter, portant celte espèce de fétu 
qui étsit le drapeau. Di temps à autre, le cai 
tains interrogeait l'borixon. Oui, le soleil baise 
sait; mais avant le soir Orthegaray aurai 
atteint le sommet du pic, et le drapeau déploy* 
répondrait, par ses clapotements, à l'aubade de 
la batterie italienne. 

Là-bas, Orthegaray devait évidemment grim< 
par avec la précision mathématique, la lenteui 
sure et voulue des montagnards. Cependant il 
lemblait au capitaine que la soldat ne bougeait 
pas. L'homme par» Usai 
easit, aetab.é peut-être. Pui 
moment, Deberle se rendait 
garay avait reprie sa mirch; 

Les Canons italiens redoublaient leur tir , 
rame si les officiera commandant les arti 

leurs eussent, da leur coté, aperçu le champion 
de France et voulu le narguer par des saivei 
louvellcs. 

Il s'était hit, sur le plateau de l'Alpe, m 
grand silence instinctif, solennel, presque reli 
gîeux. Les soldais, eux aussi, regardaient i'ho-

voyant tomber le soir, l'ombre monter 
dea fonds devenus plus confus, et se demandant 
nxleusement si le eamarade, là-bai 
vant (e crépuscule. 
.— Il en a pour un moment encore ! 

— Le* derniers pas, voilé le difficile t 
— Atteindre le sommet, c'est d ir I 
— Bah I il a bon pied, bon osil, Orthegaray I 
Deberle suivait toujours du regard L 

mi avançait, montait, évidemment lassé, rompu 
de fatigue, mais continuant l'ascension avec 

le énergie devinée même à cette distance.,. 
Le capitaine sentit comme une c'.oche son 
eur bittre lorsque tout à coup, là-bas, ta 
>urmi h'imaine e'errète, arrivée au sommet, 

plantant le trône de sapin dans la neige vierge. 
Les lieutenants, la lorgnette à la main, lee Ai

les yeux rivés sur ce point, dans l'infini 
de l'horleon, retenaient leur respiration, atten
dant le dénouement,devinent que.de l'eutre cé'.é 
de la frontière, sur le versant italien, d'autres 
lorgnettes étaient braquées sur cet bornai* là-
baa grêle comme un insecte, et grandi, aublime 
par l'idée qu'il incarnait, l'emblème qu'il por
tait. 

Tout à coup, sur ce sommet du mont perdu, 
i vit Orthegaray se profiter d'une façon très 

perceptible sur l'borixon, que le couchant reu 
tut rose. Au haut de la hampe de sapin: 

les couleurs se détachèrent, lea trois couleurs 
de France, el, comme en une clarté d'apothéose, 
dens le eoleil, déni ce qui, restait de lumière 

i-desiua des fonds vaporeux, des monts bleuis-
nts, le tricolore apparut, le gai tricolore fran

çais, dont le rouge vif et le blanc très clair 
clapotaient au vent, tendis que le petit Orthe
garey agitait son béret en poussant uni aol 
doute un cri que ses camarades devinèrent et 

•ortit en même tempi, d'instinct, ds toutes 
les poitrines : 

— Vive ht France I 
Jules CLARETIE 

opte ju'Orlh; 
: gagné du tei 

JURISPRUDENCE 

da thêàtra. — Dommagai-Intèrèts. — Lettre 
min ire — Défanse 
Résiliation da oonen 
Dépens — 1. L'aatrapreisar 
méprit d'aaa défeait fait* par 1* saâri d'aa* setrte*, 

ast pauibl* d* dommtea*-
ri (lr« sipsca) L» défense 

faiU par ta mari patt réaahw d'aaa aimpls tarir* 
-lUaiva (tra *tpéc*|, — II. Lorsqism entrepreneur 

i apactaoles pabl>c* aaaqasl aa mari • hit estasse 
ds coaflar an rot* a aa f iaai a 4" "~ 
•ah an deesmafai-iateréu pour 
fasasas ée estai-ci, ai noatérisawsi 
tins, U dutcUar ée tkUtra a résilié rangafesseaL 
ai, par saite, la faaaaa as pat para sa acêee, U 
einetear de théâtre ae «ait saeaas ésanaassee ta té-

n'avait aaai aarsa prejnéw* ; aaaia la 
_. théâtre doit eus tsaèaaans aax éaaeas 
I- rriaansJ eivit ds Tisseuse. Il désem 

satigae par te 

si poatérMnrssaent a l'sesitaa-

&SS? 

LES PILOTES 
Lan init iateurs de Christophe) Colomb 

— La v e u v e du pilote Pereatre l lo 
— L ' œ u v r e du grand nav i 

gateur. 

Voua savss la nouvelle, on vient de prouver 
que jamais Christophe Colomb n'a découvert 
'Amérique. C'est nn pilote qui r était allé ua 
our et qui a révélé le grand secret à ce charla

tan de Colomb. 
La critique s déjà repondu avec éloquence, 

avec émotion, à cette terrible accusation et ja 
o'y reviendrai pas. Au lieu de la réfuter, je vais 
même le renforcer, pour le plus grandi joie des 
iconoclesles qui se perauaderoat qu'ils ont réel
lement renversé la stetne séculaire de Christo
phe Colomb. 

L'AU-DELA MYSTÉRIEUX 
Eh bien I oui I il y a eu un pilote qui a ren-

aaigné le célèbre navigateur. Seulement ja ne 
dirai pas lequel, parce qu'il y en e plusieurs, 
Coiomb pouvait choisir parmi lee marina qui 
rentraient dans les porta de l'Espagne et da 
Portugal, après avoir joué leur vie sur use mer 
impitoyable, et qui revenaient chargée de docu
ments sur l'éternel mystère, sur l'existence cer
taine d'une Allaodide, sur ['au delà Inconnu, 
lia avaient entendu les pilotes des Açores ra
conter que la mer apportait d'une terre lointaine 
des débris de végétaux, et même des poutres, 
dea bois sculptés, si même encore dee cadavres 
d'homme qui ne ressemblaient en rien à dee 
EViropéeoa. Non seulement ils avaient recueilli 
ceairadiiioas.mais eneure leurs maina rugueuse* 
et actives s'étaient astreints*, soit aux heures 
de calme, soit après le retour dans leur maison 

rédiger des noies précises pour éclairer peu h 
peu u • quo 

HÉROS ANONYMES 
Ah t les brave*- gens que las pilotes destinés 

presque tous à finir d'une fuçon tragique, qui 
livraient bataille à l'Océan et que l'Océan dévo
rait, li n'eat qne juste de leur faire leur part 
dans la gloire des découvertes. Mais, voilà la 
difficulté: ils sont innombrable*, ces héros, et 
sauvent anonymes. Oi cite le basque Ilnelva, 
qui • guidé l'esprit de Colomb. 

Il y en a bien d'autres à commencer par Pe
reatrello. Celui-là mourut en laissant à sa veuve 
des cahiers très précieux et très chargés, que 
sans doute on devait garder caches comme des 
trésors. Q/ie fii alors cet intrigant de Coiomb t 
Il épousa la veuve el avec elle les cih ers. 

La femme d'un pilota devenant Mme «htW-
tophe Colomb étonnera peut-être bien des 
g.DU — maii un «pilote» alors n'était pu seu
lement l'homme courageux qui accoste et guide 
un navire à l'entrée d'an port. C'était aussi le 
marin qui guide les autres au dehors, dans l'in
connu! Lorsque Colomb partit avec trois cara
velles, les frères Pinson qui cemmaodaient mr 
la seconde et la troisième étaient des pilotes 
qu'on appellerait aujourd'hui dea cai 

Pilotes et capitaines étalent dee hommes 
d'une énergie rare, que d'ailleurs le grand né 
goc-: pouvait en avant et eneourageeitde toutes 

s manières. Ils allaient, et chique jour ib 
ouvsient. Seulement ils ne découvraient ja-

UNE ANECDOTE 
Ceci paraîtra paradota ou subtil en tout 
a je dois l'expliquer. Une aneedote l'expli

quera bien mieux qu'une théorie savante. 
" r evalt une fois an vieux chef Scandinave 

'âge retenait dans se demeure et ami était 
obligé d'envoyer les outres en expédition. Ainsi 
partit une bande de pirates qui passa du Groen
land en Amérique. Ces guerriers revinrent on 
jour triomphants. 

" m avons découvert, ditaieot-tls, on eooti-
sup?rbe, qui produit une liqueor enivrante 
in (c'était le Violand, le Caroline actuelle). 
Très bien, répondit le vieillard. Nous ét

ions préperer une expédition plus forte. Re-
tournety. 

Les héros ds l'expédition devinrent slors 
pensifs st se grattèrent l'oreille, li se produit 
de tels changements dans las pays qu'ils avaient 
reversés qu'ils ne pouvaient pas répondre du 
iuccèe d'un second voysgv La Terre Verte de 
Groenland se trouve être le Terre Blanche, 
qeand les glaces en défendent l'approche. On 

i pouvait donc rien stflrmer sur la route à 

— Alors, vous a'avex pas hit la découverte, 
s'écria le vieux chef. 

Mot profond et aimpls. Celui-là découvre qui 
détermine une fois pour toutes la route, l'ilinè-

lecommenf, le pourquoi el l'ensemble 
d'opérations qus devra eeeomphr l'homme pour 

r désormais à on but parfaitement défini-
Oo donnera alors su premisr venu, eu matelot, 

inosuvre, le secret d'allumer le gat.de cou
la vapeur, de diriger i'éleelrieité ou de 

franchir l'Océan. 

CE QU'A FAIT CHRISTOPHE COLOMB 
;t ce qu'a fait Christophe-Colomb et pour 
re, Il a réuni lea témoignages des pilotes 

d'Italie, d'E-pagne et de Portugal, lee traditions 
i^age, de Rubruqois, de Jean du Plan Car-

pin, de Mareo-Polo, les cartes de Toscenelli, les 
études scientifiques da prince Henri de Portugal, 

'étions des commerçants venus de l'Inde, 
kl rapports diplomatiques ou religieux sans 
parler de U demanda du grsnd Khan de Tarte-
ras qui appelait an Asie dae missionnaires ehré-

etc. etc. Apres vingt sas ds es travail, il 
l'est fait solliciteur quémandeur, suppliant pour 
gagaer à tes vuei les grands de le terre. Alors 
Il disait une le découverte consiste à dégager 

M virile fondamentale, et I jouer u vie pour 
areaer ê la lumière de cette vérité- «f e suis la 

premier, ajoutsit-JI plut tsrd.qui ail été droit * 
l'Orient par lOeaiésat contre lee apparences 4s 
Il reiseo. s 

Ea efet tonte décoavsrte sst d'abord d'an 
paradoxe, car au l'aurait hits tout de mite si 

•Bonnement y mftaelt. Tonte découverte 
est collective, e'eel-ê-dlre précédée des efforts t 

qu'a tentés »»«• y arriver ta eeltaottstH •*> 

: eit au sommet d'u 

Ses devanciers gardent tout leur mérite sans 
lui ôter rien de sa gloire. Les dits devanciers 
sont des entraîneurs. Quand on publiait en Eu
rope des nouvelles merveilleuses sur le Japon 

lei Indes, on appelait, on inttruiiait, on 
guidait le génie à venir. L» marchand vénitien, 
l'ajvoyé du pape, l'astronome géographe, la 
prince érudit, tout le monde avait son rô.e dans 
la découverte, ce rôie était celui de pilules in* 

lilectueli. 

Rsprodaciioa tettrdili 

Btock-Notss 

JÉ3 ; p \ x r «st t ioix 
A la dernière séance de la Chambre, 

M. d'Xstoumellet a pris la parole pour 
constater, une fuis ée plus, la licence 
extrême de nos caricaturistes,soit qu'ils 
traitent le genre grivois, soit que te 
crayon à la main, ils blaguent nos hom-
Wiês politiques français ou étrangers. 
91 M. d'Ritournelles de déplorer l'indul
gence exagérée de noe lois ou de ceux 
qui sont chargés 4e les appliquer. 

te fait eU que, depuis quelque temps, 
les caricaturistes abusent... La petite 
presse illustrée s'est incroyablement dé
veloppée, non pas cette petite presse 
frondeuse et spirituelle qui fleurissait 
vtfws fSmpire, mais un iournalisi/ic 
écrit et dessin? qui cherche le sœcês dans 
t'exploitation des cices bèiesdela foule... 
Les volets des Kiosques à Journaux sont 
couverts de ces gravures dont le sujet 
est presque toujours pornographique... 
Passe encore s'il ne s'agissait que d'à} 
frtolants retroussis de jupes et de sim
ples grioôlserîes, mais pour forcer l'at
tention des passants, les dessinateurs 
ekerchent leurs drôleries dans je ne sais 
quel humour médicogalant..'. Les plus 
Plates obscénités s'étaient aux regards 
de tous : c'est le triomphe de la saleté 
If. d'Estournellcs a demandé qu'on use 
4e rigueur envers les éditeurs qui 
dent ces journaux, véritables moniteurs 
de la prostitution. 

En ce moment, il faut le reconnaître^ 
on réagit avec une certaine énergie 
contre cette contagion d'immoralité. La) 
teitlemémedujouroù M. d'Estournelles 
prononçait son djscours à la Chambre, 
te Préfet de police ordonnait d tés aam-
missairtsde police une visite Ae salubrité 
chezies libraires et les papetiers. Depuis, 
il est vrai, nous ne voyons plus de gra
vures licencieuses à l'étalage des mar
chands de journaux, H reste ù savoir 
combien de temps durera cette éclipse. 

MAFPLAN. 

LA POPULATION DE LA FRANCK 
e n 1 9 Q O 

Le Journal officiel e publié le rapport du 
directeur du travail au ministre du Commerce 

population de 

Dissolution tTune Congrégation 
Un décret présidentiel — Le rapport de 

M Waidech-RoussMu - La* su 
nosuvres d'une ocmgraqratlo* — 

Pour échapper nu eoatrole 
U Journal officiel a publié ua décret signé 

Le décret ordonne que la liquidation dea bi 
ds la communauté aura lieu conformément aux 
dispositions de le loi de 1901. 

Les raisons qui ont «mené le gouvernement 
à prononcer la dissolution de cette congréga
tion aont exposées dans un long rapport du 
orésideot du conseil. 

Le reppi 

vres et eu leur donnant t 
sinnnelle ». 

Las ré.alt»t« da l'iKnm entreprit! par la» aonrs 
da Si«-M.m-dVLorart« M fartât sa* des plan bril-
linta, dit la rapport. L'àeoia proTsMiMMltequ'alla* 

Itorangii a* Uar procurèrent pis Isa béaéecta 
•nattai avaiaat pu espérer. Cet cirooaitaoeas arrê
tant U aéToloppaaaeat da la «oamaasaU «t » 
raatdireat ta rseraitmat dea DIM difictlaa. 

Balre tampa, it M faadait S Tro;«*. «••• U aam 
d'obtatta deSiunt Fr.oç i--d?" " ? Salât, un» coagréfitios 

béai «t dont >s protpeiiU atuigaiii rapidement 
tant def ré. Il aa loi manquait paar assurer la 

pendant l'a 
D'aorès 

laiance du 
naiaeencei. 

onée 4900, 
e dominent, au point de vue de la 
chiffre des décèi et de celui dea 
ce rapport est molna Satiafaisant 

que le précédent. En effet, l'année 1899 accusait 
un excédent de 31.394 naissances, faisant espé
rer qoe la France se repeuplait lentement. 
L'année 1900, au contraire, fournit an excédent 
de 11.988 d?cti. 

En examinant en détail les différants chiffres 
que donna le tableau divisé par depei 
en constele que dcis départements ~ 

oéficie également d'un excédent des neismncei 
nr les decèa, cet excédent est inférieur h celui 
el89S. 
Par contre, 55 départements donnent en 1900 

n accroissement du chiffre des décéi, tandis 
n'en 1899, il l'y avait dans ce cas que 43 de-

fiSM 

rale eet dé 1,54 o. 100; elle n'aviil pas atteint 
chiffre desuia 4876. Elle étsit, en moyenne, 

pendant la période décennale 1890 1899, de 
l.ét p. 100. 

Cependant, cette progression du nombre des 
" isges n - - ' * ' 

fre relatif a 1900 te trouve inférieur A celai de 
1890. 

Les divorces ont été moins nombreux. On en 
noté 7,117 en 1900 ; l'année précédente, on 
i comptait 23 de pius. Le plue haut chiffre des 

i été de 7,468, 
s. Le pi 
6, en il 897. 

(Ë oin fog ypiHfg 

SEPTENTRIONAUX 

fympiU goetnnt 
As dtàort, U Uaapéta huis, deahataét 
Prtnaat pair ehalaaiaaa 1s aaat* chassas! i. « 
Le **al je**, st, btasm. impravts* des strv 
Tantôt, es sent ds arnaquas triât** a n sens etaira 
Ceaaae ai, mr tes tests, paras* SM a*Jin,B*tBB 
OriacaatM, sus sxtmvsgantea aHheasHaa, 
Cbtauisart, sans sis astre**., lea rsasaguet* aérants; 
Tantôt M soW 4sa asrs iaaobét—u et rsasass, 

'avaient saufeV dasa lias* casées Vas 

ft in farte* évasés, stmvsemas des sasrvjiùqa** ' 

•acategal*. Or. e 
t pouranirui, «lit aacan-! chance d* 

diu congrès*.tioa, 1* pé-* Bn 
«t <to7£) qna 1* aonérisar i s la-

« Uoo«ll* vdfé-
rtU; «at ta paaaèa de 

IÏJ atâ>c l'tbb* H>non, SirectavreM xaar* 

t-Pransoia-de-̂ alea, Il 

exemple, i> 
h i t f 

K. Pocnr _ Dame, 
E. aterrrian. d'une vota tonnmmte. — Cet 

hit avec de la cochoonarie I Voila avec «es. 
eestfait . . . {Tri, poti.) M«uis»rs, ja b * 4 s | 
votre unie. (Il vide soa verre) 

M. DevnoiTX, pensif. — J*af*>létà islsaan 
dire ça. e 

M. ItanrpFABD. — Vous pouvex m'en croarqv 
Monsieur. (Appelant) Oertan. une abslatb* ! . 
(A tes interlocutture ) Oterais-je vous prise, 
Messieurs, d'aecepter une tournée T (Le £3 
eoauche un geste de refus.) Je vous sn pris . . . 
Girçon, quatre shsintaes I Méprenant.) Hem 
avons aussi da l'alcool .de pomma* 4e tôt 
l'alcool de grains... les plus pernicieux 4e * - _ 
les poisons... A votre santé I (fie trinquent.) 

M. Dounotix. — Et l'eau-de-rie de marc? 
M. RawFVAim. levant en tair deux éran 

épouvantés. — Pernicieux en suprême degré. 
(Mustérieusetnent.) (Test plein d'alcool métbj-
lique. 

M. Dot'Doux, médusé par cet adjectif m- H 
n. - Bigre I 
Pecmt, revenant d sont idée. — Ja aa vues 

tonjoura pat en quoi la gooverrement,., 
M. RsaarvAfti) impérieusement. — Ou'il ésV '•, 

erète le monopale de l'elc«ol. Monsieur [ Qui *4 
fasse san alcool, le gouvernement t Plus j'étudie -
la quealion (/I 6oi/) et p ui je me persuadé que 
là est le seol moyen de salut. 

M. POOJUC. — Et vous croyes que ça empêcher* 
les gêna de se * . , , 

M. BnsarvtRs - PAS da tout, mais ea sera 
ie gerani-. An moin», ai en se grHfc es sera 
me... avec... (Iteherche tes mots.) 
M. POIRMOL - Avec IVsumpilie de 1s Rente. 

ÏÏSXZ 

s de Vaoffirard qiài-

i at prirtBt »at*n*; h 

ai ae tranifona peu à p*n an an coure complet 
Sdnestion et d'initra t̂ion psar lea jonn*i élit* da 
i eiatae nch^.li *tt eoann aajoard'hui tout la nom 
*p*uaionnar dea dsntei Oblttat de t»in! Fnaçou 

é* Sale*. L'nnss* d* Pterangia. «Il* sani. ht 
transformé* «n école «t «n ernhçlrnat em reçoit det 

; j'ajouterai q<ie... {Appelant.) Garçon I 
M. PofawoL. - Permettes I C'est à nous 4s 
ras rendre votre oolrteese. 
On aert une nouvelle tournée. 
A partir de ce moment, la eon versa tien de < 

meesienra dégénère en «lamassioa. la « 
tous les quatre à ta feél. OR entend au' 
d'un flot de 6e fouit iemeoti, retentir l is t 
mots de moralité publique, hygiène 
abâtardissement de la race, detirium I 
épilepsie, alcoolisme, * es vice non . . . t 

. ravale I" 

?;:-•' 

l'ad mi niât rat ion, [** ObUiet d* Saiat-
le Salai agititiaot «oui 1* nom de la eots-
I* Loretta qui paraiwait ainsi toajoan 
ait aiati qaa, aoa* le eoovart du titre é« 
i de St* M*rt«-d*-Lor*lle. •!!•« ont. M 

Le projet d'aliénation da t'immanbla d* Marangia 
fat abandoa&è pir Isa Oblataa. h la aaited'an* pro 
tutation d'en* anetenue tosnr ds Stint«-Mtri*-di-
Le.-«tte. Mme Elit* Ptachon, qai decian r*»ré-

rslifisaMi tris àjaet, qns lu Oblat** oat dâpsn* 

m 
r daaa leur maison 
toi. an contraire, s 

uninaabM* 
injoard'àni m itéra bit ma' k Morangi* du srodnii 

ail,d*BB u i dèpandanc* d i proonèté 
i*« AogntlioB*, où *Ue H trou** an bmt* à 4*a 
••-j .tions inceaaantaf. C'est par tei réc>imatioot 

adaat pnbiiqaM -IO* j'ai aa connaiaatnc* d'an* 
.nation auai irrtsoHàr*. 
Le ministre de l'intérieur sxoose ainsi les 

résultats de l'esquèt» à laquelle il a fait pro 
céder. 

Cette enquête a entièrement eonfi.'mé les 
portées contre lee dsmes Obtatss, 

démontré pleinement la substitution com-

pruntent leur titra légal lorsqu'elles ont I 

Les Auteurs gels 

CONVERSATION DE CAFÉ 
Dsna an petit etfe d* qnsrtisr. — M. Poaba, 

M. Doadovi et M. Poimol prenoeat l'apéritif * lea* 
plac* aabitoeU*, prit dn comptoir. — A la table 

liaio*. M. R*bilfard bat ton abtinth*. 

M. POCHS, qui lit le journal. — Encore on 
drame de l'ateooliame ! . . . Un homme qui, dans 

moment de folie produit per l'ivresse, a jeté 
femme par la fenêtre. (Sourire amer de 

M Hebiffard.) — Ensuite, Il a tanq-ié le feu à 
(M. Hebiffard s'agite tur la ban

quette.) 
M. Portant, tenteneieutement. - Ls lésa ds 

l'slcooHïme est la mère de tous les crimes. 
M. tUnirrasD, avec impétuosité. — La xeêre 
i tous les crimes, oui, Monsieur, vous Psvss 

m, 
U. Poeh*. U. Doadoax et M. Poiraet se marnant 

tarant par estt* sortis, dn eoU d* M. BebiàTard. 
M. RxairTASD. saluant 1res poliment — Par

donnes-moi, Messieurs, de me mêler ainsi à 
votre entretien ; mais, en vérité, quand j'ea-
tenda parler d'ilcoollsme, Je ne puis contenir 

Indigestion. Le gouvernement empoisonne 
le peuple I 

Ê- Poasx. — Le gonvernement f 
M. BnairrsM. — amas dénie. U goaverae-
ent s la devoir de veiller sur L'setosaae 4e 

peuple. Or, peursrooi Utaee-t-il vendre eme*nee-
sas mlstores f... (Il êmieme Ht serres aines» 
sar ta taèie.) 

M. Dewosrx. - (Tant m l . u htt I P m | e H 
gauvarnemeat persnel-tl f 
N. Raasrraa». - Parhteu I Toaes, BsesUum, 

f étudi. iaeaas leegtemas artU grave aaeetie 

I V 4 f > l s 4 > j p ^ o n e 

^ " V " (*- èHche, M. Doncoux et M Pm%4 
met [écoutent avec sa" = . . . . ' intérêt.) Prenons, 

nds-vis. Savar-voosavKqnol* 

e que je 

.ftebéffeed, 
energiquement an bec de eane de la a 
a'ob-frne à vouloir ouvnr g centreeeaa, ] 
encore moyen de bredouilter avec aae i 
d'apôtre, sa prefessten 4e foi : — 
xe*sne... degré I 

Et eea messieurs vent digérer u . w 

ersuaiea qu'ils ont, fc a n qoetre, 
l'hydre ée I alcoolisme I 

Nos Dépêches 
Parfit Wégr&phiqutet téléphonique 

Le Budget de 1902 
Paris,a>éBSBmbra, — Le rapsort auasaéé-
tentaire in M. Merlou, rapporteormàoétoT,me L 

le budget rectifia présenté par k ministre 4e* 
flnaecea, sera dutnbué aux démîtes te jmtr de 

entrée du Pasmmeat. 
I. Merlou, bien que la enanmiaeian dn 

lies pronositioi 

dQsmdget, 
miner tes 

d* déoosar soo rapsari en %i!Swiment \ 
nardi dernier, le preùdeet du Conseil allait 
ter à la tribune pour lire la décret de clé-

ture de la session. 
Ce dépôt ainsi effectué n'eat qu'une «mole 

formalité dont la bnt est de permettre llmstês-
sion plue ranide da nouveau rapport général, y 

Quant an rapport sur le budget des culte* ea 
•'s pas pu erocéder de la même mandera, ta '.£ 
titulaire n'en étant pas désigné slors, et il an 
sera distribué qus le surlendemain de ta 
rentrée. 

Ce rapport sers d'ailleurs fort court. 
M. Bérerd ae bornera A rappeler le vota I 

Il laisse de eêté toute qseetteu de eomanoBt ' 
conclut à l'idoption de* chiffras votés faei 

is général André 11 
Dijoa, 39 dauabre. - U j*««rml 

ité rcço u Balia, t 9 h. 1|«, i k r 
d'o. il aat ,116 .iaiter )M MMraua 
Porl»-Neufe «t du boulevard Voi'iir.. 

ta Mini.tr. • reçu » 1» h. l i t . Ua a 
lirik, at miliUtrai at «H (aootioi 

•ntantaa, linii qu. taa todatai d'à 
lirraa at da ajaiaaalia». da la <iUa. 

Aaraa la raraa, aa b u a a l > VA al 
mooieioalite aaai la aalla da. Ï . H i 
r>f« 

la ntan te la Wtén'iM 11 
MaMlaeaa, 19 dae«aibfa.-

aaiaaan, apaarcraaal à la I 
tra, ta aaat raaai. aa aaataraa aa 1 
kaana, 1 «oatrlca. .«a a-irtarar 

i «a l'a* 1er e» éa 
taa dat^atiooa. U 
dau )aan et M ^ 

aaiTMtaaj'a 

t ' kaaaatta da la raddraataai ; 
À- t lauBiallaaaeat 4a aoajaa. 

aLa«aa««aal 
r. aaaaaBaf a 

deaigna.it
que.de
gat.de
Mini.tr

